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DB  MONSIEVR 

LE  MARQVIS  DE 

la  Vieuuilie. 

ESCRITES  Ror, 

â la  Keyne,  & a la  Reyne 
Idere. 


M.  DG.  XXV, 


LETTRE  DE 

JAonjttm  le  Marquis  de  la 

Vieuuille. 

AV  ROY. 

•N^  y 

R E, 

Ce  mefme  amour  qui  m’a 
détaché  de  moy  - raefme 
pour  me  lier  infeparabie- 
ment  à voftre  feruicc , & qui 
dans  les  rigueurs  d’vne  lon- 
gue prilon  J m’a  toufiours 
faiél  prier  Dieu  pour  voftre 
conferuation , èc  publier  vo- 
ftre bonté  , fans  iamais  m’v 
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plaindre  que  de  mon  malheur^ 
Ôc  pour  voftre  intercft  me  ra-f 
meine  au  iourd’huy  à,  vos 
pieds  , pour  ( en  vous  rap- 
portant la  liberté  que  Dieu 
m‘a  donnée  J vous  prefenter 
la  mefme  vie  que  i’ay  irreuo'- 
uocablement  defiioüee  à vo- 
ftre fêruice  , affin  d’en  ordon- 
ner tout  ce  qu’il  vous  plaira: 
C’eft  ainlî  que  ie  me  defrobe 
à V oftre  Majefté  , c’eft  ainfi 
que  la  bonne  ou  mauuaife  for- 
tune me  change  , mais  c’eft 
ainli  que  ie  vous  recognoi- 
ftray  toufiours  pour  mon  bon 
maiftre  , & iufques  à la  mort: 
Sire,  fai(ftes'moy  cefte  grâce, 
au  nom  de  Dieu,  de  confide- 
rer  feulement  feftat  ou  i’ay 


lai  0e  vos  affaires  pour  la  parc 
que  l’y  ay  eu,  il  porte  ü nauc 
ma  fidelité,  que  mes  ennemis 
mcfnics  ne  la  defaduoüenr  pas. 
Sire,  vous  cftes  iufte  & bon, 
fl  i’ay  doncfailly,  fi  ie  vous  ay 
defpleu  , c’eft  l’excez  de  mon 
zele,  ou  l’ignorance  , ne  me 
condamnez  pas  fans  m’ouyr, 
arrcftez-vous  au  principal,  qui 
cfl:  la  fidelité,  dont  fans  aller 
plus  loing  vous  potiucz  pren- 
dre chez  vous  mefme  vn  tef- 
moignage  irréprochable  ? Que 
nay-je  pas  peu  dans  le  tor- 
rent de  vos  bonnes  grâces  pour 
mon  eftabliffement,  & ien’ay 
rien  voulu , vous  le  Içauez , & 
pleuft  à Dieu  qu’il  me  fuft 
permis  de  vous  faire  fouuc- 
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nir  Ac  viue'voix^mon  ambi- 
tion, & mes  ioings,  ont  cfté 
pour  vous  ieul,  pour  voftrc 
grandeur,  voftre  bien,  & vo- 
Itre  repos , cela  fufEc  , Sc  au 
delà  pour  me  pardonner  { co- 
rne ie  vous  en  fupplie  tres- 
humblcment,  & à mains]  om- 
îtes ) il  vous  fera  glorieux  en 
toutes  façons  de  me  cognoi- 
ftre  voftrc  tres-fidel  feruitcur, 
& comme  ie  ne  vous  ay  ia- 
raaismcfcogncuny  publié  que 
mon  bon  maiftrc  , les  recher- 
ches de  ma  vie  ont  affcz  releué 
dans  le  public  mon  innocence, 
pour  n’en  plus  dôutcr  ? & fi  vo- 
ftre bonté  naturelle  ne  m’a  pas 
abandonné  à tant  de  prodi- 
gieufes  calomnies  ? douteray  ic 
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maintenant  de  voftrc  grâce? 
craindray-ie  que  V.  M.  m im- 
pute à crime  d’auoir  recherche 
ma  liberté?  non,  Sire,  non, 
vous  me  la  confirmez  plutoft 
auec  vne  vfure  d’honneur,  le 
pouuant  iuftement , vous  le 
voudrez  affeurément  , ie  re- 
mets donc  mon  tout  { pour  ne^ 
rien  excepter  j à voftre  bonté, 
& attendray  l’honneur  & le 
bon  - heur  des  commande- 
ments de  Voftre Majefté  quels 
qu’ils  Coient,  venans  d elle  ils 
ieront,  chèrement  receus , & 
promptement  exécutez,  puis 
que  mon  affeiftionmeferatouf- 
jours  pluftoft  choifir  la  mort 
que  la  vie  dans  voftte  difgra- 
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ce , c ’eft, 

' SIRE, 

V otlre  tres-humhle,  très- 
oheyffant , & très  -fidelle  ’ 
fuhjeâî  & feruiteur,  ' 

La  Kievville. 
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A vie  eft  afTcz  examinée  j 
i^on  innocence  affez  iuftifiecs 
6c  la  bonté  de  voftre  Majefte 
alTez  recognuë  , pour  efperer 
apres  vn  fi  grand  orage  quel- 
que calme  foubs  fa  protcdion, 
deft  où i ’ay  efperé , c’eft  ou  i ay 
maintenant  recours , vous  ns 

l'aucz  pas  refusé  àvoseiiaemiSï 

le  pourrcz-vousàvntreshum- 
blcôctres-fidelferuiteuraVQS 
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gicds  ? auffi  efpcray-ic  de  re- 
trcuucr  de  voftre  Majcfté  cc- 
fte  mcfmc  bonne  Maiftrefle 
que  vous  m’auez  tant  de  fois 
promis  , pour  employer  vo- 
ftre authorite  à m’aifermir  la 
liberté  qu’il  a pieu  à Dieu  de 
me  donner  : C’eft  le  moins 
pour  vous,  M À D A M E , & 
c eft  auiourd  huy  Mon  tout  ; 
c’eft  le  plus  haut  de  l’ambition 
d’vn  homme  qui  à peu  tout 
pour  luy,&  n’a  rien  voulu,  à 
Dieu  en  foit  la  gloire  , ie  fuis 
aftez  content  fi  ie  puis  aller 
mourir  auec  ma  famille  , & 
commei’ay  tou;ours  loiic  vo- 
ftre Maiefté  au  plus  fort  de  ma 
mifere  ( cela  fe  peut  fçauoir  ) ic 
vous  donneray  lors  tocs  dei-- 
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nicrs  foufpirs , tant  ie  chcris  ce 
trcfor  de  liberté  d’efprit , auec 
îaquclb , M à D A m e , ic  feray 
voir  au  Roy,  & à vollre  ma- 
iefté,quemonaffe(Jion  ne  me 
3cut  eftre  rauie  par  aucune  puif 
: ànçe,  & que  quand  ie  n’aurois 
pas  aiifèz  de  bonheur  pour  eftre 
iamais  honoré  dcfcs  comman- 


dements , ou  des  voftres , i’au- 
i-ay  le  fouhait  libre,  auffi  bien 
que', l’efprit,  pour  tefmoignel 
iufqués  à la  mort , que  ie  fuiï 
irreuocablcmcnt(ou  ie  le  dois) 
& ou  ic  m’attache  comme  à 
voftrc  Maicfté. 


yojire  très-humble^  tres^obeijjdnt 
Ôr  tres-fidelle fubieB  iS- 
feruiteury 

Là  ViEVVIî-Ll- 


( 
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A L A ROYNE. 

j^Adamb, 

Dieu  n’abandonne  l’inno- 
cent il  m’a  conferué  la  vie  con- 
tre  les  rigueurs  d’vne  longue 
prifon,  la  refolution  de  deffen- 
dre mon  innocence,  & l’indu- 
ftriepourma  liberté',  i apporte 
tout  aux  pieds  du  Roy,  comme 
à fon  Image  viuante  pour  en 
ordonner , n’eftant  pas  moins 
bon  que  iufte,ic  ne  crains  rien, 
& efpere  que  comme  ien’ayia- 
mais  change  d’afFedtion  pour 
luy  dans  les  ^eux  extrçmitez  de 
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la  fortune  ^ moy  qui  fuis  qu  v- 
ne trcs-fimplc  créature,  quvn 
grand  Roy  , comme  il  eft  de 
nailTance  en  fainfteté  , & en 
vertus , ne  fouffrira  pa5  pour 
moyfculvne  exception  en  (on 
propre  naturel , il  iti’a  fait  l ho- 
ncur  de  croire  en  ma  fidelité, 
auparauant  qu  elle  fuft  exami-^ 
nee  ny  efprouuee  , s il  en  a peu  ‘ 
douter  depuis  , Dieu  a permis 
fouucnt  de  pareilles  furprifes 
aux  plus  grands  Monarques 
du  monde  , mais  Imnocencc 
recogneuë  ) iamais  ^ dis  ia- 
mais  , ’M  a d a m e , tels  ferirf-* 
tcursnes^en  font  mal  treuucz. 
Comment  doncjla  mienne  qui 
fc  void  maintenant  au  delîus 
de  la  calomnie  pourroit-eftre 
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rcjcttccduRoyfeuI  ^ «cafon 
preiudicc : Ef  puis.  Madame, 
ie  me  contente  bien  à moins,  ic 
ne  demande  que  la  confirma- 
tion de  ma  liberté  pour  de- 
meurer auec  ma  miferable  fa- 
mille, cela  me  peut-il  refufé?  ne 
feroit-ce  pas  vn  crime  depen- 
1er  qu  vn  fi  bon  Roy  me  vou- 
luft  traidler  plus  feuercment 
eftant  rccogneu  innocent, 
qu  il  ma  fait  lors  qu’il  m’a  creu 
criminel  j C’eft  alfez  à V.  M. 
qui  voudra  très  alTcurement  cç 
qui  eft  de  plus  glorieux  pour  le 
Roy , de  ce  que  la  pitié  mefmc 
luy  demandera  pour  moy;  c’eft 

K oftre  tres-humbleytres-oheiffantj 
tres-fidelk  [niet  ^ feruiteuYi 
Là  Vievvilli. 


